
Pour revenir à la comparaison de la +pariilion 
des pluies avec celle de la végétation, on polirrait 
distinguer ' *  grosso modo " deux climats princi- 
pa iix en Nouvelle-Calédonie. 

L'un sur ia côte Ouest s'apparentant A u n  climat 
méditerranéen chaud avec dominance de la savane 
e t  des niaoulis ; 

l'autre sur la côte Est, de carhctère plus nette- 
ment  tropical, avec dominance des formations 
for est i b res e 

* 
* *  

Quelles conclusions agricoles pratiques 'petit-on 
tirer de cetle répartition .? 

Prenons u n  exemple, celui du blé : 
sa culture ne sera susceptibIe de quefques rende- 

ments que sur la còte Ouest. 
II sera trhs risqué, pnr contre, de lenter cette 

culture sur la côte Est, même dans ses parlies les 
plus skches, Pouého, par exemple. 

Ces régions conviennent par contre parafaitement, 
on le snit, à la culture du riz. 

% * x  

Aiilre exemple, celui du caféier : si le Robusta 
a bien réussi sur la côte Est, c'est qu'il retrouve 
dans  ces vallées étroiles, hiimides et ombragees 
des conditions qui se rapprochent de celles de so3 
mi li e u d 'Q r ig i n e. 

L'Arabica, par contre, originaire de régions 
montagneuses tropicales relativement sèches, est 
'' chez lui., ' sorla côte Ouest où sa résistance na- 
turelle à l'h6mileïa n'est peut-être pas sans rapport 
avec le climat de cette partie de notre île. 

* 
o +  

Et le colon qui cultivera des pommes de terre 5 
Canala court des risques d u  fait des maladies cryp- 
togamiques! plus importants que ceux d'un pro- 
ducteur de la côte Ouest, encore que clans certaines 
localités plus humides d e  celle-ci, les dBghts soient 
plus fr6yuants. 

I 

* - * * -  
Celte difYérence des deux climats principaux d e  

notre fle est si sensible qu'on rcjoint ici Etesse qui 
écrivail en t 9 10 que la Nelle-Calédonie semblait 
coupée par le tropique alors que géogïnphiquement 
celui-ci passe nettement au Sud. 

* * :i: 
Gt on n e  saurait trop-insister, en conclusion, SUP 

l ' in térêt d'une Btude approfordie de notre I '  milieu " 
agricole encore mal connu, aussi paradoxal que 
cela puisse par-aftre apri% près d'un siècle de pr6- 
sence europ6enne. 

A cette condition seulement, on pourra éviter be 
coîiteux échecs dans l'essai de nouvelles cultures, 

3ouméaS Nov. 1950 

PAR F. COHIC, Entomologiste d e  I'irrstìtut Français d'0ce'aizìe. 

LE C H A R A N C O N  DU B A N A N I E R  (Cosmo= 
polites sordidus Gemar). 

5 Depuis quelques années, ce' parasite cause des 
pavages de plus en plus importants dans nos bana- 
neraies, tant furopbennes qu'indigènes. C'es1 cer- 
tainement l'insecte le plus nuisible de cette culture 
e n  Nouvelle-Calédonie. Plusieurs colons de la Côte 
Est, de la région de Canala en particulier, nous 
ont signal6 que de belles plantations, bien établies, 
en sol d'alluvions profondes, largenien t irrigué, 
manifestaient depuis hn  certain temps une dimi- 
nution constan te, régulière, de la productign. 
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On note u n  mauvai$ état vbg6tatif caracthis6 par 
la réduction du diamhtre, de la haiiteur des  stipes 
et de la surface foiiaire ; ce rachitisme plus on 
moins général entraPnant une fragilité aux intern- 
phries, particulibrement au vent. et la formalion 
d e  rejets mal constitués toujours en petit nombre. 
Nos recherches nous ont rapidement montre la. 
muse de ce mal : le Charançon du Bananier. 

L'origine de ce parasite, qui se reucontre aclirel- 
lement dans presque toutes les parties du globe oil 
pousse le  Banitnier, est inconnue. On l'a signalé de 
Malaisie, des iles de la Sonde, des Indes, de la 
Cleirre, de l'Indochine, de IlAmérique d u  Sud, de 



Natdagascar, de la Nouvelle-Guinde, d’.4 uslral is, 
des  Fid.jii, des nTonvelles-I-TéLrides, de Nouvelle- 
CalP,donie, des Iles Cook, de Tahiti, de Wallis, etc ... 
-Néanmoins, si l’on conaidere les rtígions oil des 
,parasites effectifs de ce Céau ont kté Irouv6s, il 
semblerait que les centres de dispersion fussent 
. les  Iles de la Sonde et la Nouvelle GuinBe. Quoi- 
czqu’il en soit, I’insecle a gagné progressivement les 
régions de culture (111 Bananier et le problème qui 
nous préwcupe n’est pas celui de son origine, mais 
J’étude des moyens de luftc A metfre en txuvre pour 
J e  détruire, ou toul a11 moins pour  réduire au mi- 
nimum son activilé néfaste. 

Dépits et  Symptômes. 

Nous l’avons déjà v u ,  les symptômes lee iilus 
liypiques sont. la diminution et même parfois l’ab- 
*ence complète de prodiiclivitd. Les quelques régi- 
m e s  qui sortent ont des mains réduites constituées 
-.de bananes peu nombreuses e l  aaormalement peti- 
tes. Les jeunes pousses deslinees h reformer la 
touffe son1 malingres, cliktives et peri abondantes. 
D’une façons g6n6rale [oute la plante soufl‘re dure- 
m e n t  des atteintes de ce parasite, mais ce sont les 
.rejets nouvellement plan tés qui subissent les :ilta- 
queb les plus sevères. L’absence de racines les 
.rend ti’è3 v u l n h b l e s  et si le sol est très int’esté: 
ces derniers n’ont pas le temps d’émettre leur 

q s t è m e  radiculaire ; ils disparqissen t très rapide- 
m e n t  peu après la plantation. Pour s’assurer do la  
présence d u  parasite, il suffit de désouelier une 

,,touffe et de  la  srciionrrer tiansversalement vers la 
hase des railines Celle-ci se montre entièrement 
gertorée de galeries noirâtres dans lesquelli:s on 
.trouve larves, adultes et parfois des eufs. 

Les racines sont gravement endommagées par 
les  larves que l’on trouve dans les tissus malades. 
Ce sont particuliilremen i les slades larvaires les 
plus nuisibles. L’adulte v i t  également aux dépens 
ddu végbtal mais ses atteinte5 soni beaucoup moins 
‘ 1 ~  portan tes. “1 

I Description de I‘Insecle et tliode de vie. 

- L’adulte est u n  c!iaranc;on d’environ 13 à 
-15 mm de long sur 4 m m  de large. La coloration 
génkrala est d’uri marron noir, phrfois rougedtre. 
Le thorax appuraî1 beaucoup. plus brillant que 
l’abdomen qui présente de nombreux sillons élytraux 
itongitudinaux. Les antennes coudées ont lvur 
exlréniité blanc!he. L’insecte a u n  déplacement lent 
et comme la plupart des eliarançon~ se met en état 

,d’immobilisation réflexe. Il &‘  f n i t  le mort ”. 

- Les œufs sont rarement vus dans la nature, 
mais u n  examen approfondi des parlies malades per- 
met d’en découvrir fréquemment. Ils sont pondus 
isoldment dans les tissus, dans une petite cavit6 
que la  femelle pratique à l’aide de son roslre 
(trompe). Clle-ci se retourne bout polir bout e t  
émet son œtif dans celte petite galerie. D’un blanc 
crémeux et de forme ovalaire, i l  atteint un peu 
plus d’un millimètre de long. - La larve typique des charançons est depour- 
vue de pattes et sa progression se fait à l’aide de 
bourrelets veiitraux pw ulie sorte de reptation oir 
intervient tout le corps. C’est une mwse  flasque, 
graisseuse, arquée, tres renflée, de coloral ion c r &  
me d’environ 15 à 20 min de long. Elle se carac- 
tArise immédiatement par I R  tête t rès d6veloppée, 
d’un roux elair, seule pariie resistante du corps. 
Les pikes  masticatrices ou mandi bules sont forte- 
ment consliluées. - La nymphe. La transformation de celte miisse 
charnue en insecte parfait s’effwlrie également à 
l’intérieur de tissus, dans la partie externe, a u  
voisinage du niveau du sol. La larve s’arrîenag ~e u n e  
sorte de chambre, mais sans formation de cocon, 
oì[ elle resfe imnsobile, se m6tCimoryhosanl lente- 
men t .  

Cycle de I’lnsscle. 

Xous avons J6ja  montré les différents éItits du 
c.ycle vital du parasite, mais ceci ne suffit encore 
pas pour permettre u n e  lutte ratioui~elle JestinPe 
h avoir le maximum d’c:f[jc;icité. I I  iious [diut cou- 
naître plus 5 fond les l’&i\cJiOrJS de l’insecte vis a 
vis des saisons,.ses périodes de plus grande acti- 
vité au cours tie I’annGe, les maxima num6riyues 
ceci afin d’&tre en mesure de tléierminer avec pré- 
cision le moment opportun 011 la lutte aura toutes 
ses chances de rkussite, 

L’Insecte  eut efl’wtuer son cyrIe durant toute 
l’année, c’est-à-dire qu’à n’importe q u e l  moment 
de celle-ci, on peut trouver tous les sttides : txtufs. 
larves, nymphes et a d d l e s .  Ces obaerbalions sont 
pnrticulièremenl v;iablrs pour I P S  regions dc  Cana- 
la  et de St Lo i ï i s .  CPS ~ P U X  poiols,  l ’un  SUI’ 13 vô!e 
humide, l’aulre sur  Ia cbte sèche, sont  sultìsam- 1 

ment dissemblables pour que l’on puisse aI[i t*ii i~r 
k priori qu ’ i l  en est de  meme sur tout le territoire. 
NBiinmoinP. s’il est possible de ‘rencontter l’insecte 
soils ses diff6reu tes formes pendant tonte l‘anaée, 
il exide deux périodes Bvolutives très niarquées o h  
l’on remarque les maxima de larves e t  c‘est juste- 
ment durant ces périodes que les .degats auront 
leur plus grande ample‘ur : Ard=,Wrti el Orlobre- 
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JVovembre ; c’est à-dire les mois de transition en tre 
les deux saisons caractérisées l’une par les fortes 
tempkratures, l’autre par les plus basse;. 

L’éclosion massive des adultes se fait surtout en 
DBcembre et en Juin, I l  est fort probable que les 
saisons defavorables : l’hiver et l’été ont iiiie 
grosse influence siir la ponte, ce qui expliquerait la 
grande abondance de larves en Avril-Mai et en 
Octobre-Novembre. De ces deux périodes optima, 
il semble que le maximum de Mai soit plus impor- 
tant, ce qui impliquerait une action plus marquée 
de l’hiver sur le potentiel reproducteur du Charan- 
gon I 

A l’aide de ces données biologiques, peut-&tre 
u n  peu rébarbatives, et noils nous en exeusons, il 
est maintenant possible d’indiquer des méthodes 
de lutte dont la mise en pratique au bon moment 
donnera le plus de garantie quant aux résultats 
possibles. 

.. 
Les observations et l’exp6rience ont montré une 

Btroite corrélation entre une croissance vigoureuse 
et u n  faible pourcentage d’attaque du ‘‘ Borer ”. 
De ce fait plusieurs mesures doivent être prises 
dans l’ttablissement d une nouvelle plantation. On 
sait que les dégâts du charanqon sont importmts 
sur les tissus mourants, ìes stipes abattus. les sou- 

* ches abandonnees, Ies jeune4 rejets n’ayant pas 
envore forme leur systkme radiculaire. Plusieiirs 
factcurs interviennent donc qui ont une grosse 
influence sur I’btat sanitaire de la future planta- 
tion : 
- Choix d’un site et d’un terrain propice au 

développemerit normal du gananier. Eviter la 
proximite d’un terrain con taminé. Si ce dernier 
point est irréalisable, il faudra protéger la nouvelle 
culture par des rangées d’appâts l’isolant entière- 
ment  de la zone atteinte; 
- Ne planter que des rejets vigoureux et abso- 

lument sains. I I  faut pour cela les vérifier minu= 
. tieusement un à u n ,  enlever Les parties corticales 
pouvant conleniP.des aufs. De plus ceci permettra 
d e  révéler la trace de larves internes par la pré- 
sence de leurs galeries. Ecarter impitoyablement 
ioute pousse même légèrement attein te. Les rejets 
destinies à la future plantation ne doivent pas &Ire 
séparPs du pied-mkre à l‘avance e t  laissés sLir le 
terrain en attendant d’6Lre repiquks. La nuit qui 

suit leur arrachage en fera un lieu de ponte idBaHF 
11 sera donc prudent de les enfermer ensachés  
dans u n  local. 

- Limiter le nombre de pieds de chaque toutTe 
en enlevant ceux de moins belle venue. I1 faut q u e  
chaque plant puisse s’assurer u n  système radicu-. 
taire libre de toute conlrainte, sinon celui-ci végé- 
tapt mal sera inexorablemetit attaque. 

- Les pieds doivent être enfouis profondément 
de fagon $i donner des rejets partant le plus bas 
possible et qui ainsi seront moins vulnérables. 

-. Main{enir la fertilité du sol (engrais, fumage). 

- L’emploi de brise venl, sous notre climat k 
bourrasques sera tres judicieux, les cyclones: 

malmènent bon nombre de Bananiers qui souffrants 
seront très atteints A l’automne et au printemps- 
suivants. 

B) dieswes de conEtd1e. 

- II faut à tout prix diminuer les possibilités 
de nourriture et  de ponta de l’Insecte. h cet eBet, 
ddtruire intkggmlenient les vieilles souches et l e s  
slipes, aprks la cueillette des regimes. Si l’on s e  
contente de les laisser pourrir à meme le sol, Is 
lente décomposition en fera rapidement une zone- 
préférentielle de reproduction. Il faut donc que ce- 
materiel se dessèche le plus promptement possible 
et pour cela les fendre longitudinalement en 3 o@ 
4 morceaux. 

Les appâts empoisonnés. - L’emploi dudl 
‘‘ Vert de Paris ” (Aceto-arseniate de cuivre) est  
le meilleur. Mélanger intimement une partie d e  
vert de Paris à six parties de farine. Le produit ’ 
s’utilise en poudrage sur les surfaces fralchemen t 
coupées. Ensuite recouvrir de débris quelconques- 
empkchant une dessicalion trop rapide et  créant 
une obscurité propice à l’iustallntion du parasite 
qui fuit ia lumière. Ce produit toxique sous entend. 
évidemmeni,, 1’éloigr.emen t des animaux domes-- 
ti q 11 es. 

- Les appâts pihges - C’est unee xcel-- 
lente méthode qui consiste à sectionner aut 
ras du sol les stipes ayant rapporté‘et à ¡es débi-- 
ter en rondelles de 3 iì 5 c m  d’6paisseur. Placer- 
une ou plusieurs tranches à plat sur le sol au mi- 
lieu des louffes et les recouvrir de debris de feuil- 
les mortes. Après u n  certain temps, les appiìts 
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sont examinés et les insectes rassemblgs k lasuría- 
ce et en dessous sont collectés ti la main. La rkcoi- 
t e  en es1 facile car le cllarangon se déplare lente- 
nient et enhe,  une fois troublé, en tine sorte de 
catnlepsie. La situation de I’appât a une grosse 
importtince, il fact bien le mettre au milieu des 
foufres et non dans les allées comprises entre les 
rangs ; la dif’f’érence des résultats poiivnn t varier 
du simple CIU quintzqde. Ces pièges peuvent rester 
e n  place 6 & 8 jours avant d’$tre examinés. 11 ne 
h u t  guère depasser cette limite, sinon le charangon 
pénktre profondément dans les tiwus, rendant le 
ramassage impossible. On  pent toli tef‘ois laisser les 
appáts en place deux A trois semaines e t  dans-ce 
cas on les enlève et on les détruit entihrement. 
Cette mkthode s’utilise avantageusement dans la 
protection des nouvelles plan talions con tre les 
insectes migrant des zones voisines. Comme nous 
l’avons indiqué preckdemmen t les meilleurs rende.. 
ment  ont  lieu durant les mois de Alai-Juin el No- 
vembre-Décembre. Les résulbits sont moins bons 
BU cceur de l’été et de lphiver car il y a une pério- 
de de stase dans l’activité de l’insecte. 

- Plantations abandonnées. - Destruction inté- 
grale rie celle-ci ; ce sont des zoues de refuge e t  
de multiplication où le parasite reste impuni. 

- Methodes cullurales. - L’hygiène et le bon 
&at sanitaire d’une culture constiluent, on le sait, 
UD des meilleurs principes de lutte contre Ia PIU- 
par t  des ffCaux et sont le plus stir garant de réus- 

- site. Il faudra donc détruire tout tissu susceptible 
d e  recevoir la ponta de l’insecte. Donc couper les 
stipes après ia récolte, deterrer les vieilles souches, 
quand les jeiihes pousses da remplacement sont 
bien $tablie% et  reboucher l’excavption. Une mé- 
thode ’rlonnant Sgalement de bons résultats consiste 
& creuser plusieurs t r o y  dans un C L  tronc ” abatf‘o 
e t  a y verser de petites quantités d’arseniate de 
soude très concentré. Cetle pratique \:I l’avantage 
$&viler de fendre lea stipes pour en activer fe 
dessèchement. Il ne faut pas titiliser cette métho- 
de sur  la souche restant en place, jusqu’h l’auto- 
nomie des rejets ; on risque de graves mécomptes .- 
jaunissement et très souvent la mort des jeunes 
pousses. Tous les autres débris inutilisés soit com- 
m e  apphts, soit comme pièges doivent être inci- 
nérés, 

Lutte Biorogigue. - Nous nous devons de signa- 
-lier, clam le cadre de cette Revue, les efforts entre- 
psis par l’Institut Français d’Oekanie pour l’exter- 

mination ou tout au moins pour I n  réalisation d’un 
L t  modus vivendi ” honorable avec ce fléau. J E  
existe à Java un assez gros coléoplère noir luisant, 
très typique par son allure aplatie, subreetango- 
Iaire, d‘environ 12 mm de long e t  q u i  est cDnsta- 
ment lié CU Bananier, maintenant en &bec le 
charançon deslructeur. L’Insecle, tant sous sa 
forme *adulte que larvaire, est un ennemi forcene 
des larves adipeuses du Cos:nopolite.r. Il  s’agit du 
Pluesius jaunnus Er. Depuis quelques ann6es ce 
prédateur a été inlroduil avec siicc:ks dans certai- 
nes fles du Pacifique, Australie, Fidji, ‘l’abili. Pour  
notre part nous avons tenlb son acclinialation de- 
puis l’an dernier, datis les deux centres précilés. 
11 est encore prématuré pour émettre une opinion 
définitive sur la réussite de cette entreprise. Quoi- 
qil’il en soil à la suite des d e m  lachers d’insectes 
adultes (180 à Canala, 50 å St. Louis) il nons a 
été psrmis d’observer dans le deuxième centre la 
présence des larves de ce prbdateur, augure favo- 
rable pour la premiere généralion, q u i ,  nous  l’es- 
phons ,  continuera à se multiplier activement pour 
le plus grand profit de nos bananeraies si sBrieu- 
sem‘en t menac6es. 

FRDGG.IT ( J . L  ; -- The Etmina Weevil Borer. 
Q . A . J .  Vol. 2 4 ,  fasc. Ci, 1925. 

WALLACE (C.R.)  - ‘l’he B inani l  ßectle Borer. 
N.S. W,-lles. A y .  G u .  1937. 

WALLACE (C.R. - Unpoisoned baits for reduc- 
ing populations of Banana . Beetle Borer. 
J. Awl. Inst. Agr. Sci. Vol. 
8 ,  NO3 1938.’ 
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LA PYRALE DES 6ANAi”ES.  -- (LG~;?*O* 

sema (Wacoleia I octasenia Me y r i li). 

Ce petit papillon connu des iinglo-saxorls sous 
le  nom de “ Banana Scab Moth ” constitue avec 
le  Chgrançon préc8demment étudie les deux para’ 
sites les plus imporfaels du Bananier en IYouvelle- 
Cal6donie. L’un s’attaque à la sante de la plante, 
l’autre & la fructification. L’action combinée dé 
ces deux insectes donne lt? résultat désaslreus que 
chacun peut constater lorsqu’il s’av’ise de recher- 
cher un régime bien forme, et absolument sain, 
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sur le marché de Nouméa, encore qu'il y ait eu 
sélection sévère au préalable. Le terme de Pyrale 
du Bananier ne signifie pas grand chose au profa- 
ple et nous aurions préféré n n  nom comme celui 

. de '' Banana Scab Mot11 " littéralement : papillon 
provoquant !a gale de la banane ; cette dénomina- 
tion s'accordant parfaitement avec la nature du 
dégrit, 

Les atteintes de cet insecte sont sévères sur tout 
le territoire et particulièrement virulentes de Sep- 
tembre B Mai. Liì ponte de ee petit lépidoptère s'ef- 

, fectue S U I  les inflorescences encore protegees par 
les bractées mais cominenqmt ti s'entr'ouvrir. Les 
a u f s  sont dkposés en paquets d'environ 10 å 20 
Blkments c1iacl;n et la durèe du cycle est d'environ 
quatre semaines å u n  mois. La chenille à 
son complet développement peut alteiridre 2,5 cm 
d e  long. elle est de coloration rougeAtre, macuke 
d e  nombreuses taches noires. La transformation en 
insecte parfait se fait généralement sur le pied, 
soit sur  la fructification elle=même, soit dans les 
debris de feuilles sèches. La chrysalide est d'un 
marron roux. Le papillon, d'environ 1'5 à i , 8  cm 
d'envergure, se caraclérise par sa teinte générale 
crème et la présence de lines taches noires sur les 
d e s .  L'accouplement s'effectue peu après la sortie 
e t  la ponte Commence presqu'immédiatemen t. DBs 
son éclosion, Ia jeune cilenille s'attaque aux fleurs, 
empêchant fréquemment la fècondation par des- 
t ruct ion de5 organes repI*oducteurs, ceci donnant 
naissance ii des mains incomplètes. Par la suite, 
elle abfine l'ovaire en voie de formaticn, rongeant 
l'épiderme du jeune fruit. Celui-ci réagit en for- 
mant u n  li8ge cicatriciel donnant u n  aspect verru- 
queux, galeux an régime.. Ce liège, lorsqu'il recoil- 
vre presque entiérement Je fruit et c'est souvent 
le cas, arrête plus ou moins la croissance, ainsi que 
la maturation. Les chenilles se tiennent de prCfé- 
r e rce  entre les bananes dans u n  amas de déjections 
humides, abondanles, entremblées de fils soyeux. 
I1 n'est pas rare que le dég&t soit poussé plus avant 
lorsque les chenilles sont très nombreuses. Les 
bractées elle-mêmes sont atteintes et il y a forma- 
tion de cavités à l'in térieur du fruit : ces galeries 
seront exploitées plus fard par d'autres insecles de 
blessure et  par des champignons entraînant une 
pourriture totale- En règle g4nérale on peut  dire 
que 20 ti 30 o / o  du régime est perdu pour la con- 
sommation. Certaines années, il nous a été permis 
d e  constater de3 pourcentages d'attaques de l'or- 
dre de 100 O/,, dans la region de St. Louis en 
particulier. 
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Cette pyrale est donc u n  parasite grave contra 
lequel il faut lutter sérieusement si l ' o ! ~  d6sire 
l'obtention de régimes sains. 

Mèthodes de luttes 
Le procédé habituel, utilisé par l'indigbne, est le 

sectionnement de Pextrêmité du régime, ou se 
tiennent fa majorité des chenilles. Ceci a évidem- 
ment l'avantage de détruire une grande quantite 
de parasites, mais n'offre aucune garantie de prcp- 
tection pour le restant. Le lavage de l'inflorescen- 
ce, pratiqué par certains colons au moment OB 
elle commence s'ouvrir, est également insuffi-. 
satit. Pourtant, il existe des mesures efficaces dans 
la lutte contre ce fléau. Les modes d'application err 
sont simples et å la port6e de tous, sans frais . 
importan is. 

Voici quelques expérimentations que nous avons 
menées avec des r6suItats satisfaisants., 

Pwlvirìs ntions. 
D.D.T. - Les produits utilisés furent l'AGIR 

AF 5 1  & 0,2 "/. et le Pespruf 211 à, 
0,s ",/o auxqueln fut adjoint un adhti- 
sif '' Supremaqy ". 

Ces deux produils furent émulsionnés; 
dans l'eau. 

Rotdnone - Katalcilla ti 0,s o / o  sans adhbsif. 

Poudyayes. 
D.D.T. - Gesarol à 5 O/,,. 

Hothnone - Drymack å 2 9/0 

Les résultats ont été à peu pi*& Similaires et la 
protection -presque 'parfaite. II semble toutefois que  
les esxais avec les produits Roténones ont été ep- 
core plus concluants et qu'il y ait avantagz à pro- 
céder par poudrage, d'utilisalion plus commode, 
Ces divers traitements doivent être eflectu6s dès 
que les bractées commencent & s'écarter. Un petit 
pulvérisateur ou une petite poudreuse à main sont 
largement suffisants. Les traitemests doivent être 
assm rapprochés et  répétés environ tous les 10 
jours 

Par-agites : Nous devons signaler l'existence d'une 
petite guQpe rougeàlre parasitant les chenilles pen- 
dan t  la saison sèche (Septembre-Octobre-Novem- 
bre). Cet tIymknoptbt-e Braconide n'a malheureu- 
sement pas tine grosse influence et ne fait q u ~  
limiter une pullulation extrême. 

En r6siim6, seuls les traitements insecticides a w  
ront une efficacite réelle. 
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